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Dans l'impossibilité d'expliquer par des projections graphiques toutes les difficultés 
que présentent les côtes , et par les mêmes motifs qui rendent une carte nécessaire 
à l'intelligence d'un texte, j'aurais produit une œuvre très-incomplète en ne donnant 
qu’un simple Atlas des phares; j'cspèrc qu'on approuvera le texte complémentaire que 
je joins ici, comme utile à remplir les lacunes, les doutes, que les cartes seules pourraient 
laisser dans l'esprit des navigateurs ou des géographes. 


SAUrr<tOVl>. — IIPRUUIIIE IIE RCLIR-MAXltAR. 
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i SA MAJESTÉ DORA ISABELLA II, 

REINE D’ESPAGNE. 


MADAME , 


Tout en sollicitant l’honneur de pouvoir publier cette partie de mon Atlas sous l'.m- 
guste |)atronage de Votre Majesté , il m'est glorieux de reconnaître combien la science 
de la navigation est redevable aux savants marins de l’Espagne, et d'avoir évoqué leurs 
noms comme un hommage légitime et le plus puissant moyen que je puisse mettre en 
œuvre pour rendre mon travail digne d'une si haute faveur. 

Je fais les vœux les plus sincères, Madame, pour que l’entier développement commercial 
et nautique de l’héroïque nation espagnole assure sa prospérité et son bonheur; et surtout 
|Kjur que Votre Majesté veuille bien recevoir l'assurance de ces vœux. 

Je suis avec le plus profond respect, 

Madame, 


de Votre Majesté, 

le très-humble et très-dévoué serviteur, 
COÜLIER. 
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INSTRUCTIONS 

POCR LA 

NAmm DES COTES N. DE L’ESPAGNE. 


AtIb préiil«Mc> 


Les directùtm font rapporlies ait méridùn vrai» <1 motiu d’un averlisfomont contraire; et la valeur de$ tonde» 
comme le» coordonnée», font écritef toit aux titre» , toit aux ligne» d’intertection de chague feuille. 

Pour convertir en mitre» le» profondeur» expriméet en bra*»e» etpagnole» (6 pied» de Burgo»), on doit multiplier 
ce» profondeur» par 1*^6950, valeur de cette bratte. Le pied de Burgo» sO*,â82G. 
te» exprettiont det auleur» ont été fidèlement reproduite», mat» j'ai eu loin d'écrire ta valeur métrique à côté 
d'elle», pour tervir de point de eomparaùon. 

Quoique les phénomènes géologiques se fassent encore quelquefois sentir sur les côtes septentrio- 
nales de TEspaeoe, je ne crois pas qu'ils soient très-redoutables pour la navigation ; ces événements 
se prononçant d’ailleurs de la manière la plus instantanée , on ne peut que recommander de veiller 
à ne pas en être victime. 

On trouvera au paragraphe des i;eRtr ou des ci-aprés, les notions les plus vraies sur ce que 

le marin doit en attendre; particulièrement en ce qui concerne leurs changements et les dangers aux- 
quels ils exposent. Ce sont les phénomènes les plus marqués sur les côtes espagnoles; j’ai rapporté 
un exemple des sinistres qui leur sont dus, pour ne pas augmenter les citations ; ainsi, une fois averti 
des dangers qu'on y court, ceux-ci doivent être aux trois quarts évités par les marins instruits. 

L’heureuse position de l’Espagne, baignée par trois mers et jouissant d’un climat qui favorise la 
culture de tous les produits naturels, possédant d’un autre côté des richesses minérales inépuisables, 
en fait un des pays les plus favorablement placés pour le développemcntcommercial et la prospérité de 
scs habitants. 

La comparaison naontre cependant qu*il n’en est pas ainsi , et il ent probable que c'est à ces ri- 
chesses et à cet heureux climat mêmes, que tes habitants doivent leur iiidiOérence pour les arts et 
les sciences, qui, clàez les peuples teb que les Français, les Anglais et généralement tous les habitants 
du nord dearEui^pe, ont occasionné cette activité, cette énergie qui les place depuis plusieurs siècles 
à la tête de la civilisatiou humaine : c’est aussi cette indifférence qui a donné naissance au déplorable 
système monacal, dont cette belle contrée a tant de peine à secouer le joug encore aujourd'hui. 

Nou pas que l'Espagne n’aii produit des hommes les plus illustres dans les lettres, les sciences et 
les arts; mais on peut dire que ce n’étaient que des exceptions, comme les belles plantes qui se trou- 
vent dans un terrain aride, un désert. — A part ces exccpûons, le reste de la nation faisait les pro- 
grès les moins sensibles vers un état meilleur, et se contentait presque de mendier sa nourriture à la 
porte des couvents. 

Les sciences nautiques ont montré, comme modèles à suivre, les noms les plus illustres : 
Varela, To&ôo, Malaspina, Charruca, del Rio, Fidalgo, Herrera, Cevallos, Ugarte, Galiano, Ferrer, 
Mendoça, Bauia, Navarette, ont exécuté des travaux qui serviront toujours d’exemples; il n’»t 
pas de nation qui fournisse de meilleurs marins que l’Espagne; chaque port militaire a ses cbam- 
ores de commerce, de pilotes, où l’on enseigne la navigation dans sa pratique U plus étendue; les 
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capitaines n'obtenant leurs brerets qu 'après un examen ; enfin U se publie à Madrid un tlmanich 
nautique, par les soins de M. le directeur du bureau hydrographique, chargé aussi de la rédaction 
des cartes à l'usage de la marine et des instructions qui les accompagnent. 

Cel»lr*K« «Asm MpieiitrloiialMi 4e TEaiHiCiie. 

Le littoral espagnol a encore beaucoup à faire pour la navigation ; l'éclairage, le balisage et le pi- 
lotage sont à refaire ou à améliorer sur ueaucoup de points. Pour donner à cet important pays tout 
le développement maritime que scs richesses agricoles et minérales méritent , une compagnie anglo- 
espagnole s'est constituée et se propose les améliorations les plusétendnes, aux |>orts dont les plans sont 
ci-joints. Ce projet a un avenir immense. 

Indépendamment des feux fixes et oOiciellement connus, diverses localités entretiennent des petits 
feux particuliers, mais qui ne sont éclairés que lorsqu'il en est besoin, en attendant l'exécution du 
prmet en question. 

Cette livraison sc compose ainsi qu'il suit : 


Instructions et couverture 5 

Carte générale quadruple 4 

Cartes ou plans particuliers. 

Nombre de feuilles 20 


De« «artM «s püma 4« V EMp m g un •epl4tiUr(4»nale. 

Ces cartes méritent toutes une confiance légitime; elles sont d’auteurs qui ont fait preuve du plus 
grand mérite; et si quelques détails peuvent différer de l’état des choses actuel, cette différence n'a 
qu’une importance secondaire et est due entièrement aux changements sim enus depuis l'époque où ils 
ont été faits ; je parle ici de ceux de 7b/ino, dont l’œuvre a toujours été proposée comme un modèle 
de perfectiim chez toutes les nations. 

Celte livraison se compose des pitsi^s suivantes : 1* la Carte générale; 2** le Passage; S^Saint-Sé 
basticu; V Bilbao ; 5“Sanlona; 6* Santander; 7*Gijon; 8*Vivaro; 9* le Ferrol ; 10* Corogne; 1 Fi- 
nistère, et 12* Vigo. 

Dans ces derniers temps, on s'est plaint que les phares espagnols n'étaient pas entretenus avec toute 
la régularité désirable; on a même été jusqu’à représenter le feu de la célèbre tour d'^erc»/e, comme 
ne pouvant servir qued’une manière très-incertaine à régler la marche ou fixer la position d’un navire. 

poaltlon* péopnkplilqvtc*. 

Les chiffres de quelques positions ont été pris, comme celui du fort el CampiUo de Portugafete, 
sur les cartes les plus ràîeiites, lorsque les pltnsjrançais ou /ifiglcus, ni la Connaissance des temps, 
ne les donnaient pas. Dans le cas cité, j’ai préféré le chiffre de M. Saubüer de Vauhello à celui 
ài AniUlon, dont l’exactitude varie souvent de plusieurs minutes. 

M. le capitaine Flores s'est écarté sensiblement de la position assignée par la Conn€Ùssance des 
temps et les meilleures cartes françaises, pour les parties des côtes de la Galice dont il a fait l’hydro- 
graphic; ses cartes cependant offivnl dans leurs oétails une perfection qui se rencontre rerement. 

Tout en adoptant le tracé de ses cartes, je préviens que j’ai assujetti le cap Finistère aux éléments 
de M. le capitaine de vaisseau Saulnier dc yauhello, comme me paraissant lié aux grands travaux 
de la côte de France et mériter plus de confiance. 

Dm VMM , 4m brouillM4ii et 4 m pliénomvAM nsapiivSlqiiM. 

Les côtes N. de l’Espagne sont encore souvent sujettes à des tremblements de terre; dans ces 
événements, la mer a un mouvement très-sensible contre lequel il est prudent de se garantir. Pendant 
le mouvement oscillatoire qui détruisit Lisbonne en 1750, une lame de 1 8* d’élévation se forma et 
envahit toute la côte de la Péninsule , détruisant tout ce qu’elle put atteindre : elle fut observjée sur 
tout le littoral européen, jusqu’au cap Nord. 

La variation de l’aiguille aimantée n’est donnée pour tout le littoral espagnol , que d'une manière 
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approchée, el rien o’a trait dans les auteurs, aux variations annuelles, si utiles à la détermination 
des directions. On sait, du reste, qu'elles sont de 4' à h' moyennes pour TO. de l’EurojK. 

Plusieurs plans, notamment ceux de Ria de Muros, Ria de Ùurcubiorif Ria de CamarifiaSi publiés 
de 1 B3Ô à manquent d’indication de déclinaison et de coordonnées en latitude et en longitude, 
tout en traçant des routes corrigéej; mais un élément indispensable est la marche de l’aiguille aiman- 
tée dans ces localités, et sans cette valeur, avec l’impossibilité de reconnaître les remarques sur 
lesquelles tombent ces routes corrigées, on met le marin dans un embarras réel au moment du 
dan^r. Les traductions françaises ou anglaises de ces mêmes plans n’ajoutem, du reste, rien à ce 
que les originaux ont fourni. 

Les manns espagiioh, en énonçant la direction, disent ordinairement les rbumbsdu premier, du 
second, du troisième ou du quatrième quart ; le t*' du N. â l’E., le 2* de TE. au S., le 3* du S. à l'O., 
et le 4* de l’O. au N.; et les intermédiaires, par le nombre de degrés, en divisant le cercle entier en 
36(y. Cette méthode peut conduire à la confusion avec ces derniers chilfres, et il semblerait moins 
douteux de se servir aes lettres N. £. $. et 0. suivies d'un point, ainsi que cela se pratique parmi les 
marins de presque toutes les nations. 

Les cétes de ta Péninsule sont souvent enveloppées de brouillards très-puissants et occasionnent 
des embarras réels à la navigation. 

Pendant les mois de l’été et en temps oftitnaire, les brises de terre et de mer se déclarent avec 
assez de régularité. Pendant Thiver, les forts vents du N. O. sont fréquents et toujours accompagnés 
de pluies ; dans ces cas, quand les nuages sont chargés d’électricité, on doit s'attendre i une extrême 
violence de leur part. 

Mais le vent particalier à cette cète, est le Viento de Castano,. souillant fortement du S., et qui 
a quelque ressemblance avec le Sirocco; souvent très-violent, sec et chaud, mais accompagné de 
pluies quand il incline au S. O. Le l>arométre en avertit par une dépression irés-marquée, et quoi- 
qu'il porte au large, cependant les entrées des rivières et des ports deviennent impraticables. 

de* 

Les côtes N. de l’Espagne sont élevées et rocheuses; 1a profondeur de l’eau y est de 275" à 370“, 
fond sable et corail; mais dans beaucoup d’endroits on ne trouve point de fond à cette profondeur, 
même très-prés de terre. 

Au pied du cap Ortcgn/serematviuenlO ou 10 pointes dérochés hors de l’eau, avec 27"* et 28"’ d’eau 
très-près; plus un banc rocheux à 12 mille N. 1/4 N. E. du cap. 11 existe une tour de garde sur la 
plus haute terre, à 1 23 mille S. du cap, qui le fait reconnaître assez facilement. De là à Cedeira, la 
côte esc abrupte et découpée, mais au du cap Prior^ elle se compose de baies sablonneuses. 

Plusieurs rochers sur lesquels la mer brise occasionnellement, se trouvent à des distances diverses 
de toute eette côte; enfin le courant de marée et le courant général du large portent sur cette côte, de 
manière que la plus grande attention est nécessaire pour ne pas y être entraîné par des vents faibles. 
Avec une bonne brise, les grands navires passent assez facilement à 2 milles du cap Ortegal. 

Du cap Prior au port du Ferrol, la terre est trés-inontueuse; de grosses roches au-dessus de IVau 
se remarquent tout le long de h côte. 

Du cap Saini’-Jdrien à la baie de Camanruu, la côte continue d’étre élevée et bordée de roches 
novées ou découvertes. 

Le cap Fillano est une roche perpendiculaire, mais peu élevée; il se reconnaît par un pic aigu, 
rougeâtre, dans les terres , qui se pr^nte comme une tour. 

Le Nm*é du Finistcire est un mont à 5 23 milles S. S. O. du cm Tarmana^ à sommet plat, ayant 
à sa base un ilôt trés-élevé. Dans la baie formée entre le Navé et le cnp Torihanaf on peut s'abriter 
contre les vents N. E. et E., dans 11" à 12" fond de sable : mais non dans une eau plus profonde 
(attendu que le fond est rocheux), ni trop près du bord N. de la baie. 

Le cap Finisterre est à 1/2 lieue S. du Aai«é, avec une baie entre deux, dont la berge est basse K 
la terre moins élevée. 

Du cap Finisterre à celui dc5i7/çyro, sur un espace de 50' en latitude, la côte est entrecoupée de 
plusieurs baies, où la navigation est très-activc ; clics ont de nombreux dangers. Les principales sont 
celles de Curcubiorif de MuroSt de Arasa^ de Pontevedra et de Figo, Les îles des et 0ns offrent 
quelques mouillages sous le vent, où l’on sc met à l'abri des ouragans du large. La mer est partout 
assez profonde, mais comme il s'y rencontre plusieurs écueils , il faut user encore de la plus grande 
prudence en entrant. 
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(iMUie» et recfeere)* 

Aussitôt qu’un uaTÎre touche sur un danger quelconque, on ne manque pu de publier que la faute 
eu est aux cartes qui ne l’ont pas marqué, ou bien qui l’ont marqué par erreur sur un point différent. 

Sans considération pour rétat peu avancé où nous nous trouvons encore aujourd’hui au sujet 
des mers si étendues de notre globe, j’accuserai par les motifs suivants, non-seulement la mauvaise 
foi, mais encore, chose moins pardonnable peuMtre dans celte circonstance, l'ignorance et l'indiffé- 
rence de ceux qui commandent les bâtiments. 

En effet, pour porter une pareille accusation , il faut être bien assuré de sa position, et cette dé- 
termination entraine à la connaissance exacte des éléments tels que la déclinaison de l’aiguille de 
la Ixiussole, la marche des chronomètres, l’observadon zénithale, 1a dérive, la route faite, etc., dont 
aucun oflicier de marine ne peut répondre quand il s’agit d’espaces aussi petits que 1a longueur 
d‘un navire, qu'occupent souvent ces dangers. 

Ceci compris, comment les marins peuvent-ils porter une accusation raisonnable contre les cartes 
ou les livres qu’on leur met dans les mains, qui les avertissent au contraire, à chaque instant, des 
précautions de leur état? Plus sincères, ils admettraient pour causes réelles de leur perte, la mau- 
vaise manœuvre, le refus de l'équipage, 1a révolte, les voies d’eau, les forces majeures qu’ils ne font 
pas entrer dans leurs protestations, comme inutiles à leurs demandes d’indemnités. 

Plusieurs rochers trcs-redoutablcs se trouvent le long des côtes espagnoles, et des sinistres ont eu 
lieu sur des dangers inconnus ou mal déterminés. La navigation de celte côte est réellement une de 
celles qui demandent le plus de précautions, surtout à l’angle où cette côte s’étend 0. et£. de S. et 
N. qu'elle était. Lâ, toutes les pointes sont environnées de roches couvertes ou découvertes; les cou- 
rants T portent violemment, et de plus, des brouillards très-intenses s’r déclarent dans toutes les sai- 
sons. A 1 1/2 encàblureN. N. O. au cap Villanfi est le rocher BuJjirao, très-accore et sur lequel la 
mer brise souvent ; un autre danger est à 1 mille 0. N. 0. du capTorinana. Cependant on est assuré 
(|u'à Tcxceplion des lioches-Bonticj», qui appartiennent-à la France et dont la position a été rigoureu- 
sement déterminée par M. Beautcmps-Beauprtf la baie de Biscaye, au large, est libre de tout danger 
caché. Il faut être absolument sous les terres, comme aux environs des caps Machichaco, Prieio, de 
Penas^ de la Esiaca, Ortegal, Prior^ Saint-j^drien ou VilUino, pour avoir i les redouter. 

Pour quelques dangers des baies de la Galice, voir à l’art. Aspect des côtes, ci-dessus. 

De* ei 

Les marées, sur les côtes espagnoles, se font sentir du S. au N., avec des forces qui dépendent de 
l’état de l'atmosphère et des vents régnants, de la position de la lune et du soleil, etc. Bien que leur 
retour régulier ne soit pas sensiblement interrompu, cependant ect état extérieur de choses peut les 
moilifier d’une manière sensible. On a remarqué qu’elles étaient généralement plus fortes au fond de 
la baie de Biscaye, à cause de l'accumulation des eaux qui s’y produit par le moindre vent régnant 
au large. Le flot se fait ordinairement sentir pendant trois heures, et la montée verticale est de 
.'>"*,70 a 4**, 50. Cette donnée a cependant besoin d’ètre étudiée encore. 

L’établissement est partout marqué d**, mais ce n’est sans doute qu’un à peu près, car il doit y 
avoir un certain intervalle entre l'heure de P'igo et celle de SaùU’^céasticn. 

Aucune dillîcuUé de la navigation pratique ne peut avoir plus d’importance que celle des courants, 
qui comprend les deux éléments de direction et de force : je ne parle que des courants de surface 
qui seuls affectent la marche des navires. 

Les courants sur les côtes N. de la Péninsule sont donc généralement gouvernés par les venta régnants. 
L'idée de courants constants doit être écartée comme une erreur, dans la baie de Biscaye comme dans 
toutes les autres mers du globe, et remplacée par celle de mouvemenls locaux et de nature tempo- 
raire, qui admet des points où ces phénomènes peuvent prédominer et où par conséquent on peut 
s'aitenorc à les rencontrer, pour en introduire les effets aans les calculs. 

Les courants du golfe de Biscaye ont la plus grande irrégularité possible ; des bouteilles ont fait 
route au S., au N. et à !’£., avec des vents de ces mêmes parties, qui semblaient devoir donner des 
résultats contraires; elles ont évidemment été affectées par des courants dont la direction avait été 
déterminée précédemment par des causes parallèles à 1a route suivie. 

Ces courants irréguliers se déclarent dans toutes les saisons de l’année : après l’effet produit sur la 
masse liquide du globe par sa rotation diurne, ces courants se modiflenl sur la forme des côtes ou des 
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bancs et le dirigent gëoëralement dans le sens des vents; mais dans la baie de Biscaye comme dans 
quelques autres mers, on éprouve quelquefois des courants en sens contraire. Ainsi, quand par un 
coup de vent du 8. ü., les eaux de l’Océan ontétéchasaéeasur les côtes françaises dans la direction K., 
elles y prennent d'abord une direction N., puis N. O. et O. sur les côtes de Bretagne et d'Ouessaut, 
tandis que le vent d’O. dure encore ou est sur le point de changer au large. 

Les côtes de la Péninsule qui sont baignées par l'Océan Atlantique, éprouvent des courants paral> 
Icles aux vents qui y régnent; tantôt du N. au S. et tantôt du S. au N. : les premiers plus générale- 
ment pendant les mois d'été, les aeconds en hiver : indépendamment du CDurant-marée du aux mou- 
veiDenu lunî-solaircs. 

Ces courants en général ne sont bien sentis que jusqu’à la distance de quelquc'S milles des cotes ; 
plus au large, ils sont influencés par les mouvements de la haute mer, et deviennent plus irréguliers 
encore ou sont presque insensibles. 

On a atlribiié à des courants l’accident arrivé à une flotte sortie de Corkp sous l'oscorte du vais- 
seau Vj4pùllon, le 26 mars 1804. Ce navire, avec 69 voiles, partit par un beau temps, les vents 
assez forU et faisant route à l'O. S. O. jusqu’au 31 , que le ventchansea à l'O. Le 1" avril, la latitude 
observée à midi était 40“ 5rN. et la Icmgitude estimée, 12* 29' 0. (^Grecnv^ ich). A 8“ du soir, le vent 
varia au S. 0., bon frais et forte houle. La flotte fit le S. S. E. , et à 3^ 30' du matin , vint à la côte 
par 40* 22' N., 3 lieues N. àe MoncU'go. Le capitaine Dixon et 60 hommes de V/ÉpoUon périrent 
en voulantgagner la côte; l’autre partie de l’équipage resta deux jours entiers sur les débris. A peu 
prés 40 navires sc perdirent en même temps, corps et biens. 

Cet événement malheureux a été aurilnié au manque d’une bonne observation de longitude, i l 
consci[uemmeiU de la quantité dont les courants avaient mis 1a flotte hors de sa route, vers l’E. 

Cet exemple doit faire sentir l’importance de détermination en longitude lorsqu’on traverse cette mer. 

Cette tendance des coorants de l’Océan vers l'E. doit donc être principalement attribuée aux 
venu qui régnent presque continuellement du N. au S., en passant par l’O. ; et les irrégularités, 
aux changements ne ces venu vers les parties de !’£., aux saisons et aux circonstances locales. Aussi 
les voyages en retour de l’Amérique sont-ils moins longs que ceux de l’aller, la mer portant géné- 
ralement en ce sens. 

0M aonde*. 

Les sondes prises dans la baie de Biscaye montrent peu ou point de vase au S. de la Gironde ; et 
au contraire en présentent partout au N. de la latitude de son embouchure. Ce fait tend à prouvei- 
que toutes les vases des grands fleuves de la France sont portées au N. par le courant. Evidemment 
si les mouvements des eaux avaient été variables, celte vase se retrouverait sur les côtes espagnoles, 
c'est-à-dire au S. de la Gironde. A la surface, on remarque aussi que toutes les embouchures des 
fleuves français, et même que les bancs de sable qui les obstruent, ont une direction N. et N. O.; 
position probablement due au même courant S. N. en question. 

Ces sondes présentent encore une particularité également intéressante, en ce que les profondeurs 
ne sont point proportionnelles à leur distance des côtes; on peut croire que la profondeur du fond 
sur les côtes d’Espagne, ainsi que la position perpendiculaire que ces côtes affectent, ont été occa- 
sionnées par l’eau de l’Océan, qui les aura minées pendant les coups de vent de la partie 0., pour 
en transf^ler les molécules au large, et former le banc existant aujourd’hui entre Bayonne et l'Ir- 
lande, parallèle à la côte de France, sur une ligne qui comprend 1a Petile^olef et dont l’exlrémilé 
s'appuie sur le fond de 1a baie de Biscaye et le plateaa de Saint-Jean de Luz. 

KavlcaslMi 4«a c4s«a 4a aepSanSrlanale. 

Ap^ être sorti de la Manche, on fait ordinairement route à peu prés au S. O., pour aller prendre 
connaissance, le plus directement possible, du cap Torihana, limite $. 0. de la baie de Biscaye. U 
est trés-malheureux que ce cap ne soit pas signalé par un phare de premier ordre, aussi bien que le 
cap Finisterre. Le 26 mai 1833, te vapeur anglais loucha sur une roche noyée au lai^e du 

cap Torinanaj relevant ce cap à 1 mille £. S. £. et le cap Finisterre au S. 1/4 S. E. D'autres roches 
encore ont été signalées dans les environs; il est donc recommandé de les tenir à bonne distance. 

Le principal intérêt d'un capitaine étant de gagner au S. le plus promptement possible et de 
franchir l’immense ouverture de la baie de Biscaye, où les coups de vent et les courants sont extrême- 
ment forts et irréguliers, en arrivant tor les côtés d’Espagne, les montres, aujourd'hui, ont bientôt 
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ilèierminé ta position et par cons^*quent la route à suivre pour atteindre la deslinatioDi si les courants 
uni transporté de quelques milles dans un sens ou da»a un autre. 

Si en atterrissant on a le bonheur de n’ètre pas sur|^is d’un coup de vent , la navigation ne pré- 
!>enie plus de dangers. Aussi, en atteignant le quarante-septième parallèle, l’état du ciel et de la mer 
sont les principales causes qui détermment la route ultérieure à suivre. Mais si à cette époque on est 
pris |>ar un coup de vent du S. O., on court les dangers les plus imminents d’aller se briser sur les 
roches de la c^le. Ces causes doivent donc être pris4ts en considération. 

Dans la navigation du retour, des erreurs sérieuses peuvent élre occasionnées par ces mêmes cou- 
lanis; en entrant par exemple dans cette baie à la fin d’un ouragan du S. O., elle sera surchargée 
d'une masse d’eau avec un niveau supérieur à celui de l’Océan ; le rétablissement de l’équilibre don- 
nera naissance à des courants O., qui entraîneront les navires dans cette direction ou vers la Manche 
de bristol, au inomcnt où ils se croiront dans le Pas de Calais; d'autant qu’en sc rapprodiantdu N. 
on diminue les chances de corriger la route par les obsenations, et que l’estime de cette route est 
rendue fautive par les mauvais temps qui ont pu régner. 

En entrant dans la baie de Biscaye, soit en allant soit au retour, avec le commencement d’un coup 
devcnlduS.O., on ne doit point compter sur l’écoulement des eaux parle N. de la baie; cet effet n’est 
produit que vers la fin du phénomène : au contraire, ou éprouve alors un courant dans le sent 
du vent, ou à l'E. sur toute sa surface. 

De ces divers mouvements de l’eau, H résulte donc souvent des accidents au’on ne peut prévenir 
que parratlenlion et l’observation les plus suivies; en faisant usage des sonnes les plus fréquentes 
< pour déterminer les longitudes au voyage de retour, et les latitudes à celui de l’aller ; les premières 

pour éviter de s« briser sur les côtes françaises, et les secondes sur les côtes espagnoles. 

Sur les côtesde la presqu’île qui baigne l'Océan du N. au S., 1a navigation est encore souvent con* 
trariée par les courants, généralemem dus aux vents régnants ou qui ont régné avec une certaine 
force. L’idée de courants constants étant en erreur, il résulte qu’aprés un efl'et très-prononcé du 
S. ()., on peut s’attendre à un effet contraire du N. , dont la navigation peut profiler dans certaines 
circonstances, i>our faire atteindre le port de destination. 

Le cap Villatio présente l’aspect d un chatcau ruiné et sc reconnaît facilement do tous les côtés. 
En continuant la route au S. O., après l’avoir reconnu, on arrivera ensuite au cap Torinanat bas et 
inégal, avec quelques dangers sous-marins à son N. K., et un autre à 1 oiille O. vrai, sur lequel la 
tner brise constamment. On voit ensuite les caps Nat.*e cl Fi/ùr/erre, ayant de petits rochers à leur 
hase, que l'on évite d’approcher, ces dangers étant peu connus. Mais on peut se rapprocher de l’ile 
rl'0//r. La route S. 4 12 O. (magn.), à 2 milles de la côte et pendant 28 milles, fait passer au large des 
lianes Corrobedof ci l’on n’a plus à faire auc 48 milles S. S. £. pour atteindre l’entrée N. de la baie 
de Tout le long de cette route on découvre des brisants , de sorte qu'il est nécessaire de se 
tenir a quelaue distance de la côte. 

On est également assujetti à des contre-courants irréguliers sur cette dernière côte, occasionnés par 
la rencontre des eaux des baies et des courants marins. 

InalrweSloita partlcwIJère» 

On doit veiller à ne pas tomber sous le vent de l’entrée du port du Passage; on a également à 
s’écarter de deux bauts-fonds qui sont d'ailleurs bien marqués sur les plans , à quelque distance des 
deux pointes de celte entrée. 

Ce (>ort sert souvent de refuge aux bateaux de Soccoa , que l'état épouvantable de 1a mer empêche 
d’atteindre 1a côte française. 

L’île Sainie-CLùre , qui occupe le milieu de l'entrée de Saint^ébastien , ne permet le passage 

3 u'entre elle et la côte £. (celle qui porte le phare); l’autre étant complètement fermée par un banc 
c roches. En avant de celte île et au N. N. O., est un autre banc de roches que les erands navires 
doivent éviter. Une fois à l’intérieur, on peut mouiller par 9 et 10 mètres d’eau, fond de sable, en te- 
nant le phare au N. E. 

En sc dirigeant sur IVdhao , on trouve les pilotes à petite distance ; les pécheurs mêmes servent en 
cas de besoin. Le chef des pilotes porte un pavilion rouge; quand on veut franchir la barre, c’est ce 
pavillon qu’on doit constamment aligner sur la tête de la jetée 0. La barre est journellement 
sondée par ce pilote ; les variations des sables ne permettraient pas de passer sans celte précaution. 

Lorsque les embarcations ne j^uvent sm^lir et cjuc le passage est praticable, un pavillon rouge est 
hissé sur la pointe de terre el CampillOf à 1/2 mille en dehors de Santurce, à 1 extrémité O. de la 
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barre ; et dans ce cas, le pilote major se place sur la jetée O. tenant un pavillon ronge à la main, arec 
lequel il indique la manœuvre. Quand au contraire le passa^ est impossible, on bisse un pavillon 
blanc sur la même pointe, pendant tout le temps qu on voit le navire au large. 

Dans celte dernière circonstance, on conseille de se diriger sur Saniona pendant Thiver, 1 7 milles 
à rO., et d’y attendre un temps plus favorable. Si c’est en été, on peut se maintenir à l’extérieur de 
la baie de Bilbao et bien à l'0.,pour n'étre pas porté sur le cap rillano par la houle du N. 0. ; ce 
qui arrive (raand le vent mollit. 

Le mouillage dans la baie de Bilbao n’est conseillé dans aucune circonstance, excepté seulement 
quelques heures le jour, en attendant la marée. 

La rivière iWmo» étant trés-resserrée et ayant de nombreux dangers, on ne peut rien prescrire; 
force est d’avoir recours aux pratiques. Les navires ne calant pas plus de 2*”,70, peuvent remonter 
jusqu’à Bilbao ; ceux de 3*, 60 jusqu'à Olavea^a^ et ceux de 4”, 50 jusqu’à Portuçalete : mais avf'c 
la condition de la haute mer des syzygies, qui s eléve de 3*, 90. 

Pour les embarcations et les petits navires (calant 2*, 40 d’eau) , U remarie générale pour fran- 
chir 1a barre est d’aligner les ^lises de Portueahte et de Sejtao, et d’arnver jusqu’à m^hemin 
entre 1a pointe el CampiUo et Santuree ^ pxxii de se diriger sur la tête de la jetée O.; et quand on est 
parvenu vis-à-vis la maison de Cam^Grande, isolée et au tiers de la distance entre Santiirce et 
cette tétc de jetée, on traverse jusqu au milieu de la rivière, pour éviter une ligne de roches qui 
s’étend assez loin de cette jetée. Pareille ligne de pierres s’étend de la jetée £.; on Tes évite tonies les 
deux par cette manœuvre. 

On gouverne ensuite au milieu du chenal jusque par le travers de PortugaUte, où on a un bt.)ii 
mouillage jusqu'au pont des Sept-Arches. 

Le petit port de n'est guère frët^uenlé que par des caboteurs; cependant il n’y a pas di* 

doute que le développement commercial qui suivra l’établissement de la ligne des bateaux à vapeur 
qui se crée ponr le nord de l’Espagne, ne donne à oette localité une importance réelle, par les res- 
sources que présente le pays environnant. 

La montagne de Santona est une excellente remarque qui te fait reconnaître à une immense 
distance, et Peau est assez profonde pour arriver devant la ville. 

Le port de SanUimier voit souvent des sinistres pendant les coups de vent du N. O. 

Ce port est sans contredit le meilleur de toute la côte à l’E. du cap Ortegal, mats il s’ensable à 
tel point, que probablement le chenal et le mouillage seront impraticables sons peu d’années. Les 
instructions données par 7’«2/^o>conduiraient aujourd'hui sur les terres, comme feront probablement 
celles-ci dans quelques ann^s. 

La tour du phare construit sur le cap Mayor se voit distinctement à 21 milles le jour, et son feu 
à pareille distance 1a nuit; de sorte que la reconnaissance est facile. 

L’ile AfourOf à l’entrée du port, peut être passée des deux côtés, mais avec le soin de tenir son 
côté 0. à une dcmi^cablure. On se dirige ensuite sur la pointe du port, en arrondissant l’ilof 
percé Horadada à une encàblure puis mi amène la cathédrale ouverte sur la pointe Saint-Martin ot 
on atteint assez facilement le mouillage , quand les vents de l’O. ne sont pas trop forts et la marée 
contraire. Dans ce cas, on doit gagner le mouillage de Sardenaro et y attendre le flot, avec lequel 
00 hante la passe O. alors préférable, et on manœuvre oomme ci*<lessu8. Le meilleur mouillage est 
par 9"* et 10™ de fond. 

Lorsqu’on peut tenir la mer, il ne faut pas essayer l’entrée de Santander par les forts vents du 
N. O.; et même deux ou trois jours après, on ne doit approcher qu’avec précaution, afln d'étre en 
position de reprendre la mer si l’état de la barre interdisait le passage. Dans cette circonstance tom 
l'espace compris entre l’ile Afouro, la pointe du port et le banc de PunUd, ne présente qu’une mer 
confuse, brisant avec une violence extrême dans 10* et 12* de fond; de sorte qu’un navire étant 
assailli par une de ces lames, devient bientôt impossible à gouverner et va se perdre sur le Ptintal. 

Depuis que l’hydrographe Tofkâo a construit le plan de ce port, des changements majeurs y sont 
survenus : le chenal o. n existe plus; le chenal N., décrit par lui comme peu fréquenté, est le seul 
navigable aujourd'hui , avec une bonne profondeur; le rocher Horadada est accorc seulement du 
côté S., étant lié au continent par une chaine de roches sur laquelle la mer brise par des temps très- 
modérés. 

Le courant au dehors de Sanlander le dirigeant presque toujours à TE., on est porté vers cette 
partie et on tombe fréquemment sous le vent au port; on doit donc veiller à se porter à l’O. par tons 
les changements de vent qui se feraient sentir. 
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L'entrée de Gijon est embarrassée de plusieurs dangers qu on n évité pis toujours, attendu que 
la rade est ouverte et que la mer y est très>forte. 

Les ports du Bar<iucrOt de Cedeira, de Ribadeo, de y ares et de yivero sont destinés à un im- 
mense développement commercial; leur navinlion est assurée par leurs bonnes qualités qui seront 
encore améliorées, et par leurs profondeurs. Un phare a été autrefois entretenu à la pointe de Faro 
f)U pointe E. de l'entrée de Fwero, 

La baie qui forme l'entrée du port du Fcrrol n'a qu’un mille de large et le chenal <^ui y conduit 
<leux encablures dans sa partie La plus resserrée. Cependant il v a suflisamment d’eau a son milieu 
;>our les plus forts navires, à toutes les époques de la marée; de 18“ à 2‘2“. Une fois à rintérieur, 
(jii gagne le bord N. pour mouiller par 7“,50 à 11“ de fond, à ral>ri de tous les vents. 

La partie N. de la presqu’île de la Corogne se distingue par la tour à'/lerculCf à trois façades et 
surmontée d’nn phare. En dehors du monticule du phare est un banc de roches qu'on dit courir une 
distance ri. E. considérable; mais à partir du méridien du feu, il parait qu’on peut hanter la côte 
jusqu’au port, au S. £• ei au S., et venir au mouillage par 26“ à 28“, en relevant la ville au S. 0.; 
toutefois en ayant soin de ne pas tomber sur les roches de la côte. 

La nuit cependant on ne doit pas trop approcher U côte, attendu qu'il s’y déclare souvent un 
courant qui porte fortement du IN. O. Il est d'autant plus nécessaire de lixer l’attention sur cet objet, 
qu'en hiver les brouillards y sont tn!'S-fré(|uents et qu’il est impossible de reconnaître aucune re- 
marque. Quand cela arrive et qu’on ne p«‘ul arriver peudatit (e jour, on ne doit pas dépasser le 
méridien du cap Saint-Adrien ou l’ile Cisarguct où l'on se maintient suivant l’état du vent, jusqu’à 
ce (}u’on puisse distinguer les objets. 

Avec des vents S. 0., les courants sont très*violenls entre File Ci*argue et le cap Ortegal, de 
manière qu’il est souvent arrivé à des navires d'avoir été portés sous le vent du Ferrw, avec impos- 
sibilité de trouver un port de refuge. 

Avec des vents de N. E. , on doit se mettre à 2 milles du cap Prior, puis gouverner sur le cap 
PriorinOf afin de pouvoir, si le vent n’éuit pas très-fort, gagner le mouillage dans la baie de Carino/ 
ou bien, s'il en était ainsi, de se diriger sur la Corogne. 

Dans tous ces parages, pendant les brouillards, on doit maintenir constamment la sonde en action; 
la diminution de l’eau est bientôt suivie du bruit des vagues qui le brisent sur la côte. 

Lorsqu'on arrive par le chenal N. de Figo^ on passe pr^ de l’ile Onza, en ayant soin de ne pas ap- 
pi'ocher les brisants S. de cette lie; on gouverne ensuite S. 1/4 S. E. ou S. S. £., suivant la distance 
a laquelle on s’en trouve, jusqu'à relever le mont Fera ouvert au milieu du passage entre l'ile Cies et 
le continent, au S. inclinant 0. ; c'est une montagne noire, ronde, au côté S. de la baie. On gouverne 
dessus, et quand on est dans la passe, on se dirige sur le cap del ffoinbre et 1a pointe Stthrido, en 
les tenant à distance convenable. Loiqiie le cap de Mar s’ouvre bien de la pointe Subrido, restant 
au S. £., OD gouverne S. E. 1/4 £. On court à peu prés 3 1/2 milles, en ayant soin de tenir la mer 
ouverte à l’arrière entre Subrido et les iles; de cette sorte on est assuré de tenir le milieu du chenal 
et d'éviter les rochers des deux côtés. Quand on a dépassé les bancs de la pointe Faneguera, on peut 
se diriger sur la chapelle de JV. S» dê la Guia, restant à !'£., rhumb qui conduit en face de Vigo, 
où l'on peut mouiller par 15“ trés^rés de la côte. 

En venant du large, on amène l'extrémité S. des iles des à l’E.S. E.; on gouverne dessus jusqu'à 
ilécouvrir les rochers que l'on arrondit à toute distance. 

En venant du S., a|)rès avoir passé le cap Silb^rok une certaine distance, on fait le N. 1/4 N. E. 
(du Campas), jusqu'à ce que le cap Bicos (de l'ile S.) soit dans une position telle, qu’au moyen 
d'une route N. £. 1/4 £., on l’ouvre un peu par le bossoir de bàltord ; cette roule conduit en sû- 
reté au milieu de la baie. 

En sortant de Figo on gouverne sur le milieu do l’ile S. Oes, à peu près O. ; si c’est par la 
passe N., on a soin de ne jms perdre de vue l’église de Cangas avant d'avoir ouvert la mer pour 
éviter les roches des pointes Faneguera et de Afar. Après avoir passé cette dernière pointe lors- 
qu'on veut pratiquer le chenal S., on gouverne entre O. a. O. et 0. 1/4 S. O., suivant la distance de 
ce cap, et Ton parvient directement à la mer, à 10 milles de la ville. 
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